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Conférence de Tristan LECOQ

La crise algérienne de la République française
L'armée française, la République et la guerre d'Algérie

On parle  désormais  de  crise  algérienne  de  la  République  française  et  plus  de « guerre  d'Algérie ».
Importance des relations entre politique et militaire, entre la République et l'Armée. 

Guerre nommée depuis 1999.
Une journée de bateau entre Marseille et Alger. Colonie de l'empire français avec 1 millions d'européens

français et 8,5 millions de musulmans.
La conquête fut lente, violente et difficile. 
Pays déchiré en 1954, les élites musulmanes sont écartées, les masses paysannes sont peu éduquées et

les rapports sont de surface entre Européens et Musulmans. 
1945-1954 : le politique précède le terrorisme qui précède le militaire. 
Au  niveau  géographique,  c'est  quatre  fois  la  France  et  une  morphologie  intéressante.  Des  régions

inexplorées, un désert, des montagnes et vallées encaissées.

I. L’enchaînement

1940-1954 est une période importante. 
Sous Vichy,  l'occupation allemande n'a pas suivi  en afrique,  mais Vichy y a  été  très sévère (autoritarisme
permanent). En novembre 1942 arrivent les Américains, puis entre 1943 et 1945 c'est l'armée des FFL qui s'y
constitue. 

8 mai 1945, événements importants importants dans le Constantinois avec flambée de violence, 100
européens massacrés et 3000 musulmans tués par l'aviation, l'armée et la Marine. Les chiffres du FLN de 70000
morts étaient évidemment exagérés.  Les insurgés doivent demander pardon devant le général DUVAL (qui
déclara aux politiques « vous avez 10 ans pour réformer »). 

3 départements français base arrière du pacte Atlantique (OTAN).

Calme trompeur au début des années 1950 pour déboucher sur la nuit de la Toussaint rouge de 1954 =
surprise totale face à la trentaine d'attentats organisés. Les services de surveillance (les informateurs étaient très
nombreux) avaient pourtant prévenu les politiques. Le risque insurrectionnel était connu, on sait que quelque
chose se prépare. François Mitterrand alors ministre de l'Intérieur ne semble pas s'inquiéter mais accepte des
arrestations générales pour le 2 novembre, mais ce sera 24h trop tard. C'est la naissance du FLN. 

Pourquoi  ce  passage  à  l'action  terroriste  du  FLN ?  Pour  une  reconnaissance  de  la  souveraineté
algérienne et pour obliger les Algériens à choisir leur camp. NASSER a pris le pouvoir en Égypte.

Le programme du FLN est radical : violence et lutte armée. 
Face à cela le président du Conseil, PMF, envoie 50 000 hommes de troupes (dont 20000 opérationnels).

On  estime  à  800  ou  1000  le  nombre  de  combattants  du  FLN.  Tout  semble  possible  en  1954  mais  deux
événements font basculer :

• Au Maroc indépendance le 2 mars 1956 avec retour de Mohammed V et une armée très très liée
à la France que les événements algériens court-circuite. Le Maroc assez vite va aider le FLN
avec des bases arrières au Maroc. 

• En 1955 fin du traité du Bardo et indépendance le 20 mars 1956 en Tunisie. Décolonisation
radicale qui va achoper sur la question militaire car elle devient une base arrière de l'ALN. En
février 1958 bombardement français sur une de ses bases arrières en Tunisie.

Journées de Philipvile en juillet 1955 dans le Constantinois (région rebelle) avec plus de 2000 morts
musulmans en violente répression. Le FLN parvient à creuser le fossé entre Européens et musulmans.

II. La guerre

L'année 1956 est capitale : le contingent est envoyé en Algérie, congrès de la SOUMAM en août, crise
de Suez et Budapest et se violente répression. 



Guy MOLLET forme le gouvernement en janvier 1956 à la demande du président COTY. MOLLET
souhaite être assez dur par rapport à l'Algérie :  cesser le feu, élection, négociation. En août 1956 a lieu un
congrès du FLN qui subordonne toute négociation à la reconnaissance du droit à l'indépendance, à l'inverse du
gouvernement français. Cela vaut le ralliement au FLN de modérés. MOLLET obtient les pleins pouvoirs et
envoie des renforts (retours d'Indochine, rappelés, contingent, troupes métropolitaines).

Question des effectifs ? Le service passe de 18 à 27 puis à 34 mois. L'armée passe à 450 000 hommes en
Algérie. Plus 200 000 supplétifs. Les meilleurs troupes françaises sont en Algérie (« bascule des forces ») et
donc problème des forces françaises dans la défense de l'Europe (recréation d'une armée allemande du coup
pour aider l'OTAN). Dès 1959 et durant 6 ans, on a par malchance des « classes creuses » au moment même où
on intensifie  la  lutte  armée,  d'où  la  multiplication  par  deux  du recrutement  et  l'intensification  de  tous  les
engagements. Entre 1954 et 1962, deux millions de soldats (dont 1,7 millions d'appelés du contingent à partir
de 1956) passent en Algérie. 

Il est évident que la mobilisation ne se fait pas sans tensions très fortes (notamment dans les gares, à
Grenoble, Lyon, Paris, Clermont) avec des mouvements très forts plus ou moins pris en main par le PC et les
syndicats mais ils n'ont pas grand chose à faire car ils sont déjà bien remontés). 

Les territoires les plus rebelles sont à l'Est avec assimilation de ceux qui réclament l'indépendance à des
« pourris » et des « contaminés » par les autorités françaises.

L'ALN combine action militaire de guérilla, de Djihad et actions inspirées d'Abd el Kader (on retrouve
une tradition des années 1830-1847 à ce moment là). Type de guerre qui ne ressemble pas à ce qu'on connaît ni
à l'Indochine. Le FLN a recours à la terreur contre ceux qui se sont ralliés et sont plus modérés. Peur très forte
de  la  trahison,  des  retournements  et  de  la  dissidence  (peur  d'ailleurs  justifiée  car  il  y  eut  de  nombreux
retournements). En 1956 le terrorisme se porte dans les villes. Dans certains milieux européens se révèlent une
forme de compréhension, de complicité et de complaisance. 

L'évêque d'Alger  prend  des  positions  intéressantes  contre  le  colonialisme.  Les  communistes  et  des
intellectuels et  universitaires soutiennent le  FLN (certains jusqu'à devenir des « porteurs  de valises »).  Les
clivages se creusent. 

Sur le front extérieur c'est Suez : nouvelle donne au Proche et Moyen Orient lié à la guerre Froide. On a
des régimes qui se ressemblent en Irak et en Syrie (autoritaires, militaires, laïcs). Nationalisme et militarisme se
rejoignent chez NASSER. A Suez français et Britanniques combinent leur réaction (pas pour les mêmes raisons
et avec en plus les intérêts israéliens). L'opération « mousquetaire » prend du temps et n'a pas de moyens lourds
(30 000 hommes tout de même), on attaque le 5 novembre après les Israéliens. Menace soviétique, désaveu
américain, en décembre 1956 c'est l'évacuation et l'humiliation. 

Soutien très fort de la Tunisie, du Maroc et de la Libye au FLN. 

L'armée  française  a  vu  ses  effectifs  augmentés  et  ses  missions  renouvelées :  missions  militaires
(destruction  FLN),  policières,  judiciaires,  pacificatrices  (protéger  au  moins  en  théorie  les  populations),
persuasives. L'armée doit aussi s'adapter à des théâtres d'opérations avec quadrillage du terrain. 

En  1957,  1,7  millions  sur  8  millions  d'habitants  sont  regroupés  dans  des  camps  aux  conditions
détestables.

Janvier – octobre 1957 : c'est la bataille d'Alger où l'Armée se voit confier la responsabilité d'une ville
(voir  le  film  du  même  nom,  de  PONTECORVO  c'est  un  « film  clinique »  mais  très  intéressant  avec
dénonciation des comportements des militaires commandés par le général MASSU). Les dictatures ont présenté
ces actions comme un modèle de lutte contre la guérilla urbaine (notamment en Amérique du Sud).

Bataille des frontières entre Tunisie et Maroc, étanches avec escarmouches et combats où l'ALN tente de
franchir ces frontières et échoue systématiquement.

On  a  deux  armées :  les  paras  et  « l'élite  de  la  guerre  d'hier »  (très  différent  des  armées  du  pacte
Atlantique) avec « méthodes inhumaines » ; le reste ce sont des forces statiques (réservistes, contingent).

Démission de l'autorité politique face au pouvoir militaire. En 1956 l'opinion française est fracturée par
rapport  à  l'armée.  Certaines  textes,  journaux,  prises  de  positions  imprègnent  l'opinion  (CAMUS,  ARON,
MAURIAC...). Décomposition du régime républicain qui ne sait pas se faire obéir de son armée en Algérie. 

En 1958 à Alger l'armée a les mains libres.



III. De Gaulle et l'Algérie (1958-1962)

Relations entre de GAULLE et l'empire :  c'est un homme de la métropole qui a très peu servi dans
l'Empire (1929-1931 à Beyrouth). Il a de mauvais souvenirs d'Alger en 1943-1944 qui s'était accommodé du
régime de Pétain. De GAULLE y était peu attaché. 

Il est lucide et pragmatique (lire le texte « De GAULLE à Matignon »). Le 4 septembre 1958 il évoque
une autonomie liée à la France, puis une autodétermination un an plus tard.

C'est l'armée qui canalise le mouvement à Alger en mai 1958. 

Le terrain militaire et l'engagement de l'armée

Discours et décisions de de GAULLE, discours d'Alger, d'Oran et de Mostaganem. Les gens du FLN
comprennent que de GAULLE, qui trouble le jeu, est un militaire et réagit en militaire. L'armée doit obéir et
doit gagner. SALAN est relevé de ses fonctions et c'est un civil (DE LOUVRIER) qui est nommé délégué
général.  De GAULLE accepte l'idée de l'indépendance (même s'il  n'imagine pas qu'elle  surviendra si vite).
CHALLE met en place un plan pour occuper les massifs montagneux, rendre les frontières étanches. En 1959 et
1960 l'ALN est désorganisée : c'est l'arrière plan du discours du 16 septembre 1959 sur l'autodétermination car
l'armée gagne sur le terrain et on peut ouvrir une parenthèse en position de force.  C'est  le referendum de
septembre 1958 avec 70% de musulmans qui votent. 

Création du GPRA en 1959 : cela signifie que le FLN maintient la pression sur le plan politique alors
que la France est en position difficile à l'ONU dans un monde en décolonisation.

La Vème République et le désengagement politique

Révision des concepts de défense français en 1959 et 1960. En 1959 la guerre en Algérie c'est 29% du
budget de l’État et ce n'est pas l'armée française de demain (qui sera celle ce la dissuasion, des chars et des
avions dans le cadre de l'OTAN). Cette armée de 500 000 hommes est donc devenue un fardeau coûteux, ce
n'est plus son temps historique.

L'indépendance et la tragédie

Décembre  1960 :  manifestation  du  FLN à  Alger  qui  montre  de  façon  éclatante  qu'il  est  une  force
politique légitimée par la rue.

Référendum de 1961 où l'action politique de de GAULLE est légitimée en métropole mais pas chez les
Arabes. Position de force militaire sur le terrain et politique en métropole pour De GAULLE, mais légitimité
politique croissante du FLN auprès des Arabes. 
Putsch des généraux éclate :  DE GAULLE dramatise alors qu'il  sait  que la situation n'est  pas sérieuse car
l'Armée est disloquée ; les cadres militaires de se sont pas engagés et la Marine a été très loyale ; le contingent
ne marche pas dans le putsch. Certaines unités sont dissoutes, il y a 1300 officiers qui quittent l'Armée. Des
troubles éclatent en métropole et au niveau international c'est la crise de Berlin. « Algérie boite à chagrin» dit
De GAULLE. Création de l'OAS en 1961. 

Mars 1961, négociations qui aboutissement à Evian en mars 1962. De nombreux massacres d'Européens
suivent au printemps 1962.

Conclusion

Guerre franco-algérienne, guerre franco-française, guerre algéro-algérienne (il y aura des règlements de
compte durant 10 ans après la guerre). 

L'armée française, c'est 361 000 soldats et 177 000 supplétifs en 1962 c'est la dernière « armée française
classique ». 132 000 militaires dans l'ALN. 

25 000 morts français (dont 15000 militaires), 5000 disparus. Entre 300 et 400 000 musulmans morts. 
L'ALN a plus éliminé dans ces rangs que de soldats français. 
C'est la sortie de l'Armée en politique, qui y était entrée en 1940. 



Conférence d'Abderahmen MOUMEN
Actualisation des connaissances : la guerre d'Algérie et ses mémoires

Le terme « algérien » est préexistant à la conquête, c'est un habitant d'Alger. Il faudrait préférer les 
termes « arabophone » et « berberophone ». Les français emploient le terme « d'indigène » ou de « musulman »
pour parler des arabo-berbères. On parle aussi de Français Musulmans d'Algérie (FMA). 

Algériens français depuis 1865, mais pas citoyens. Certains, peu nombreux, deviennent pleinement 
citoyens français. Certains Européens sont encore d'autres nationalités que française au moment de 
l'indépendance. 

Le terme « pied noir » apparaît à la fin de la guerre d'Algérie. 



Ce mot de « harki » était déjà employé avant et il a aussi un sens politique. 

C'est assez flou après la guerre. Il y a un mélange de termes. 



Chiffre surévalué de 1,5 millions de « martyrs »,  mais on est « révisionniste » si on ne parle pas ainsi. 

Question des disparus (article de Sylvie THENOD dans l'Histoire en 2019). Colloque de décembre 2020
avec les Archives Nationales (en ligne). 



On a des difficultés (à identifier la fin du conflit) qui créent des crispations mémorielles. Pour l’État
français, un ancien combattant l'est avant le 2 juillet 1962. Les historiens parlent de « sortie de guerre ». 

Mémoires diverses des anciens combattants avec des expériences plurielles (voir le très bon Papa c'était
quoi l'Algérie de Raphaëlle BRANCHE). Les victimes sont les dernières arrivées. Des millions de personnes
restent impactées aujourd'hui (B. STORA évoque 7 millions dans son rapport, moyenne d'âge de 80 ans). 



Absence de cérémonie et de commémoration officielle (différent des deux guerres mondiales). Il faudra 
attendre 1999 pour l'officialisation. Seul le 19 mars est commémoré de manière associative. 



C'est très dur pour certaines familles qui étaient présentes depuis 130 ans sur place. Les harkis sont
totalement déracinés et vivent dans des camps. 

Il n'y a pas pour autant « amnésie totale » et il y a le cinéma qui en parle. Chaque année il y a des films
qui évoquent la guerre d'Algérie (Roger HANIN souhaitera être enterré à Alger).



 





La date du 5 décembre ne correspond à rien dans la guerre d'Algérie, mais J. CHIRAC était disponible
ce jour-là et il fallait, à la demande des associations, éviter de choisir le 19 mars. Mais le 19 mars deviendra
aussi  finalement  une  journée  nationale  sous  F .  HOLANDE.  On  est  passé  de  RIEN  à  trois  dates  de
commémorations. 



On voit « l'éparpillement » et les « tensions mémorielles » à travers ces plaques. Omniprésence dans le



paysage français. 













Concurrence mémorielle et surenchère. 

























Comment enseigner la guerre d’Algérie ? (nouvelobs.com) 


